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B U L L E T I I N T L Û J JOUR 
On attend, non sens impatience, des 

nouvelles de Madrid . Los suites de l'ex
pulsion de» Cortèa ne sont point encore 
connues . On a a p p . i s seulement le re
tour aux affaires du général Se r rano et 
de ses anciens amis,"" l'amiral Topete et 
M. Sagasta . Cela ne saur nt sulfi.ro pour 
pressent i r le dernier mot de la révolu
tion militaire si inopinément accomplie 
par le général Pavia . (Jue sont devenus 
les membres inllueuts des Certes et M. 
Castelar lu i -même! Les dépêches se 
taisaient hier, à ce sujet, et aujourd 'hui , 
le télégraphe de Bayonne et de Madrid 
res te inactit d 'une façon absolue. On eu 
est donc réduit aux conjectures et à l'at
tente. Le seul tait bien clair pour nous , 
en ce moment, c'est qu 'un coup d 'Etat 
militaire vient, encore une fois, de dis
poser du sort de l 'Espagne, non pour 
renverser , mais, au contraire, pour main
tenir la politique de l'Exécutif contre les 
in t rans igeants et les fédéralistes. 

Dans la journée de vendredi dos ou
vr iers de l 'Internationale ont essayé 
d 'empêcher de travailler ceux des ou
vriers de la fabrique de soie de Borrell 
(province de Barcelone) qui n 'appar t ien
nent pas à l 'association. Dos groupes 
nombreux se sont (ormes autour de la 
fabrique, une rixo a éclaté et des coups 
de pistolet et de revolver ont été échan
gés . Les agents de police, accourus en 
a rmes , ont fait une décharge eu l'air; les 
internationalistes se sont enfuis. 

Dans le Nord, « les carlistes ont 
gagné Moriones de vitesse » dit Y Indé
pendance belge. Le plan de campagne 
combiné par le général républicain pour 
gagner Bilbao et ravitailler cette place, 
eu devançant l 'avant-garde royale, a 
complétetïient échoué. 

Pour bien saisir l 'ensemble de ces 
opérat ions, nous invitons le lecteur à 
jeter un coup d'œil fur la carte d 'Espa
gne . Après I affaire de Villaréal qui per
mit à Moriones d 'entrer à Tolosa, ce der
nier espérait pourvoir se rendre à Bilbao 
par terre, en évitant les carlistes ; celte 
route était la plus courte , et deux jour
nées Je marche eussent su/fi aux troupes 
républicaines pour faire le trajet . Mal
heureusement pour elles des bataillons 
carlistes avaient eu !e temps d 'occuper 
les positions qui entourent Tolosa et de 
ba r re r le passage aux républicains. 
Voy.mf cela, Moriones se décida à se 
rendre à Saint-Sébast ien,où il s 'embar
qua pour Santander . De celle m inière il 
tournait les carliste*, évitait toute ren
contre, puisque ces derniers n'ont pari 
de marine, et à peine descendu à San
tander , so rendait par Portugalète a 
Bilbao. 

i Moriones avait compté s a n s la cava-
j lerie de don Carlos, qui de Vergara 
j partit en toute haie pour a s su re r l a route 
i à l'infanterie carliste et couper les che-
I mina entre San tander ei Por tugalè te . 
i Doublant les étapes, le gros de l 'armée 
j royale, forte de 20,000 hommes, arr iva 
j à temps pour s 'établir en avant de Bil

bao, de sorte que Moriones s'est t rouvé 
: dans l ' impossibilité de se rendre à 

Bilbao. 
« En déba rquan t à Santander , dit 

'•• l'Indépendance belge, Moriones espérait 
j a r r iver à Bilbao avant les forces qui 

déjà, a Ja rauz , lui avaient ba r r é le che-
i min et avoir bon marché des bandes peu 

nombreuses qui gardaient la rive gau-
i che du Nei vion .Mais Elio et Don Carlos, 

faisant diligence, sont arr ivés avant lui j 
i s u r les bailleurs de Gastreja, et vingt 

mille nommes de leurs meilleures Irou-
. pas b'interposent aujourd 'hui entre le 
1 général républicain et la ville qu'il 
! voulait ravitail ler. Cet insuccès, les , 
I événements de Madrid aidant , pourra ' 
; coûter a Moriones son commande ment . 
i II avait la confiance de M. Gastelar. j 
I Beste à savoir e'il aura encore celle de ' 
! ses successeurs : » 

Les prévisions de la feuille belge se [ 
I sont déjà réalisées. Moriones, n 'avait , 
! avec lui que 13,000 hommes qui , soit 
| dit en passant , consti tuent le dernier j 
j noyau de l 'armée républicaine ; il n'a ! 

pu, on ie comtjrend, engager la lutte I 
i avec Charles VII, et une dépêche nous j 
. apprend ce matin qu'il s 'est encore une 
! fois r embarqué à Santona ,à dest inat ion, i 
j dit-on, de San t ande r . Cet échec a valu i 
I à Moriones sa desti tution, qui lui a été ! 
; télégraphiée par le nouveau gouverne- j 
! ment de Madrid . 

On ns pense pas que !e général repu- ; 
i blicain essaie une résis tance, un pro- \ 
i nonciamento ; ce n'est pas un homme ; 
1 politique : contrebandier , puis capitaine ; 
i de lonaniers , mis à la re t ra i ' e sous le 
t gouvernement d ' Isabel le , la révolution ' 
; de lJSfiS en lit un commandan t de la Na- j 

ver re , parce qu 'en 8a qualité d 'ancien ' 
' contrebandier il connaissait loue les j 
; défilés, foule;' les passes , tous les sen- j 
j tiers de cette région montagneuse . 

La presse anglaise se montre assez • 
' inquiète des futures conséquences du ] 
' nouveau traité de commerce conclu i 
' entre le scaivcruin de Boukhara et l'em- i 
: pire de Russie. Un coup d'oeil jeté su r j 

la car te d 'Asie justifie d a n s u n e cer ta ine ; 
. mesure les appréhens ions br i tanniques , i 

En tflel, au point de vue commercial , 
! pu isque , grâce au nouveau trai té, les 

produi ts de provenance rupre seront ' 
reçus dans la pr incipauté de Boukhara 
a> payant une taxe inférieure à celle 
que payeront, dans les mêmes condi-
lïons, les produi ts de provenance an- -
glaise, la Russie détrui t jusqu 'à l 'espé-
rshee d 'une concurrence possible su r 
les riches marchés d 'Orient . 

D'autre part, ou po in tdevne politique, 
l 'empire de Russie pouvant , abr i té sous 
des dehors commerciaux, s 'é tendra en 
réalité jusqu 'aux portes de l ' Indoustan, 
menace l 'iutluence anglaise dans les 
possessions indiennes, séparées d 'une 
métropole négligente et insouciante par 
des milliers de lieues. 'Vienne une nou

velle famine semblable à celle qui dé&olc 
l 'Inde anglaise en ce moment , et les 
populat ions indigènes ne manqueront 
cer ta inement pas d ' invoquer le secours 

, do leur puissant voisin. Aussi le Daily 
Neics consri!!e-t-il vivement nu gouver
nement des Iodes de maintenir une 
al t i tude en rappor t avec la g randeur 
dos changements qui s 'opèrent au nord 
da l 'Afghanistan : car , suivant l 'organe 
anglais , « c'est à une politique suivie et 
arrê tée de longue date , que les Anglais 
doivent les résul tais dont ils sont les 
témoins . » 

•— • m -^^asSB»""*-''- — 

H.o t i r c «Ici .Tlïni*4i>c <!«••« C u l à c s 
a u x Ë^\«'«J;I< s . 

Les journaux anglais publient le texte 
suivant de la circulaire adressée par M. 
de Fourtou, Mini; ire des Cultes, aux 
Evoques français . 

Paris, 26 décembre 1S73. 
Monseigneur, quelques-uns rie vos véné

rables collègues examinant la situation pié-
sente à l'Europe, et jagrant 1^; derniers 
événements dans leurs rapports avec l'Eglise 
Catholique et dans tsar action sur la société 
contemporaine, ont publié récemment des 
lettres pastorales où se rencontrent des ap
préciations qui ne pouvaient manquer, en 
certains points, d'appeler l'attention du 
(iouvernement. 

Parfois, en effet,elles sembleraient de na
ture à exciter au-debors des susceptibilités 
qu'il est toujours fâcheux d'éveiller. 

Les émineuts prélats qui ont adressé aux 
fidèles de leurs diocèses les lelties dont je 
parle seraient, il est vrai, les premiers à 
regretter des conséquences absolument con
traires aux intentions qui les animent. 

J'en ai pour garant le patriotisme éprouvé 
dont l'Episcopat français a eonstaminent 
offert de si éclatants et si glorieux témoi
gnages. Néanmoins, le Gouvernement a dû 
s'émouvoir de ces faits. Monseigneur, et il 
désirs vivement qu'il* ne soient pas renou
velés. 

Votre Grandeur n'ignore pas de quelle 
sympathie il enviionne, *u milieu de leurs 
épreuves, l'Eglise et le riaial-Siége. Aussi 
comprend-il les préoccupations des conscien
ces catholiques et les douleurs dont les 
évèques catholiques se fout ni ce moment 
les interprètes. Mais ces sentiments, Mon
seigneur, peuvent s'exprimer avec toute la 
liberté et toute la force qui leur convien
nent, sans qu'il soit nécessaire de recourir, 
pour les manifester, à des attaques dont 
pourrait e'alannor l'autorité des gouverne
ments voisins. 

Il y a entie les Etats des égards mutuels 
qui ne se peuvent oublier. Nous devons 
professer partout le respect des pouvoirs 
établis, comme nous voulons le réclamer à. 
notre tour pour le gouvernement institué 
dans notre patrie parla volonté nouveraiue 
de l'Assemblée Nationale. Est-il besoin d'a-

. i i . Mou» igneur, qu'au miliieu des 
graves conflits qui agitent aujourd'hui le 
monde, c'est par leur modération surtout 
que les Evèques augmentent la légitime in-
llu.nce de leur parole, et contribuent plus 
efficacement à celte œuvre d'apaisement et 
de pacification générale qui doit être l'objet 
de nos commuas efforts 

Je me reprocherai d'iuister davantage s i r 
des considérations qui se recummaudeut 
d'elles-mèmee à la sollicitude de Votre Gran
deur. J 'ai d'ailleurs la certitude qu'elle ne se 
méprendra ; oint sur le : eutimeol qui n'ins
pire ce,tte lettre, dont je confie la pensée 
à votre prudence 

Agrée/., etc. Di: Fouaroo. 

(Jn lit dans l'AsseiMS^/ée nationale : 
Dfpuis l'avortement des tentatives de 

' restauration monarchique, un certaiu désar-
] roi s'était mis parmi les membres de l'Ex-

liême Droite; on sait qu'une dizaine d'entre 
! eux se tenaient à l'écart, et paraissaient 

moins disposés à marcher avec la Droite sur 
I toutes les questions. On assure que, par 

suite de récentes négociations, l'accord com
plet ne tardera pas à être établi entre tous 

; les membres de l'Extrôme-Droite, dont les 
| 80 voix peuvent décider de la majorité. 
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L A r i A H C É S 
DU 

MAITRE D'ÉCOLE 
PAR HEKHI CONSCIENCE 

IV 
» J e pensais que son amour aveugle 

pour Casimir était la source de sa haine 
contre moi et de ma IriKtesae. Pour 
m ' a s su re r de l'effet de cette nouvelle 
su r elle, je posai la lettre ouverte sur 
la table d 'une chambre qu'elle t raverse 
souvent, et j e restai à l 'extérieur, caché 
derr iè re une fenêtre, pour l 'observer . 
Eile allait éclater en larmes, sans doute, 
peut-être s 'évanouir, mais cette émotion 
pouvait exercer une-inlluenco salutaire 
su r sa guerison. 

» Comme je me trompais ! Hélène 
s 'approcha de la table, en effet, de ce 
même pas lent et sans force qui loi est 
devenu part icul ier . Elle prit la lettre, 
la lut, la replaça su r l a table, et s'éloigna 
avec un léger sour i re . Elle ne donna 
pas d'autre, signe d 'émotion. Eile ne dit 
pas un mot de cette nouvelle, et il ne 
s'est lait aucun changement d a n s son 
état ni dans sa manière d 'ètro. 

n Elle ne regret te môme plus Casimir 

Steenput ; tout est mort en elle, excepté 
son aversion pour moi . En pourrais-jo 
douter ? Elle a écrit son arrê t et le mien 
d e s a propre ma in . Un jour que j ' en t ra i s 
dans les appar tements sombres et soli
taire? du cliàteau, e t q u e je me creusais 
la tèle pour inventer quelque chose qui 
pût la consoler ou la ranimer , je re-
marquai eue le plancher quelques petits 
morceaux de papier déchirés que j e n'y 
avais pas j e t é s .E i l e seule pouvait l 'avoir 
fait. 

• Je ramassa i 1 *s morceaux de papier , 
et le mot mariage que je vis écrit su r 
l'un d'«ux de la main de nia femme ex
cita tellement ma curiosi té , que je ras 
semblai soigneusement tous les au t res 
petits morceaux et m'enfermai dans 
ma chambre pour les rapprocher . C•--. 
que j ' y lus était les paroles que j ' ava i s 
dites moi-même à Hélène, et qu'elle 
avait g ravées d a n s sa mémoire comme 
la vérité fatale sous le poids de laquelle 
nous devions succomber tous deux : 
«oUn mariage sans amour est un ja rd in 
sans sol il, où les tl«*urs du cœur doi
vent mour i r t au t e d 'air . » Un mariage 
pans amour ! Qu'est-ce que l 'absence 

j d ' amour , l à où il n'est pas même permis do 
I songer à l'indifférence? N'est-ce pas 11 
i ha ine? E t devoir vivre ainsi 1 La voir 
I dépér i r sous m e s yeux comme u n e fleur 

rongétt par un ver mortel .Savoir que mon 
rega rd , q u e m a voix, que ma préseoco 
la tuent ! et ne pouvoir mouri r pour la 
sauve r , peu r briser sa chaîne d*eectave< 
gii. Et l 'aimer d'un amour insensé! 

Nos lecteurs se rappellent qu'il avait été i 
annoncé par une agence, puis répété par di- ; 

vers journaux,~q« on avait trouvé une liste 
d'otages d'ans le département de Maine-et-
I.ui. . Lea (Vailles d'Angers observèrent 
(pi ou ignorait ie fait dans le pays, puis elles 
déclaièreut la nouvelle sans fondement. Au- | 
jourd'hui nous lisons, à ce sujet,dans Y Union j 
de l Ouest : 

« La nouvelle une fois connue au lieu ; 
même où elle devait lo plus fixer l'attention, \ 
a été heureusement démentie ou tout au 
moins rectifiée, en ce sens que Maine-et- j 
ZotVedoil être remplacé, daus le récit, par ! 

Haute Loire. Le télégraphe avait mis un i 
nom pour l'autre. Nous voyons, du reste, j 
qu'une enquête est ouvert^ à ce sujet. Il est j 
important que l'on en fasse connaître le ré- I 
sultat. Car, sauf l'erreur de nom, le fond du 
récit subsiste, et nous ne pensons pas qu'il 
soit beaucoup plus correct de dresser des 
listes d'ùtages dans la Haute-Loire qu'en j 
Maine-i t-Loire. 

Le maire de Villadisn, en Beauce, M. ' 
Cheuéseau, vient d'être suspendu de ses j 
fonctions pour deux mois par un arrêté du I 
préfet de Loir-et-Cher lui reprochant de I 
s'être refusé systématiquement à publier le \ 
rôle supplémentaire des patentes pour sa ! 
commune, et d'avoir provoqué des protesta- j 
lions contre le reeouvrerneut de ce rôle. 

Le princ3 Alphonse, fils de la reine Isa
belle, est parti dans la soirée du 4 pour i 
Vienne, où il va reprendre ses études au j 
collège Miuie-Théièse. 

Mgr l'évèque de Nîmes, a l'occasion de \ 
sou récent et vigoureux éciit pastoral, a 
reçu do Genève deux cartes d* visite, l'une 
p o i t a n t MiDAME HYACINTHE LOYSON. l ' a u t r e j 
le nom de HYACINTHE LOTSON, CUFK DE OE-
N K ' E . Sur cette dernière carte sont écrites à I 
lap'.umo les ligues suivantes: » Avec notre : 

» pardon chrétien pour les grossières injures j 
» qu'il nous a prodiguées dans sa récente J 
» instruction pastorale. » Les apostats s'a- . 
musent comme ils peuvent, mais leurs amu- ! 
sements attestent de plus eu plus la profon- | 
deur de leur chute. 

( Union). 

Le radicalisme recommence à s'agiter 
daus ceitains centres industriels. C'est aiusi j 
qu'on signale une effervescence ouvrière à 
Antun, à Chalon-sur-Saône, à Màcon et au 
Ciéuzot. Des dépêches ont été envoyées «n 
ce sens au ministère de l'intérieur, et nos 
corr'~pcndauces particulières confirment ces 
nouT lies. Il est à remarquer qu'il ne s'agit 
pas ici de mécontentement causé par le 
chômage des ateliers, car toutes nos grandes 
usines métallurgiques de ces contrées sont 
û i pleine activité, aiusi que l'on peut s'en 
convaincre par le coiuptc-iendu de."» opéra-
lionoque donnent les feuilles spéciales. 

Le ministre de l'intérieur vient d'adresser 
une circulaire aux prt'f te, les invitant à 
faire, dans le plus bref délai possible, un 
recensement "général de tous les cercles ou
verts dans leurs départements respectifs. 

i Mon bon r m i , si je ne t'écris plus j 
ap:è-s aujourd 'hui , pense que c'e^t que j 
mon sor t s 'accomplit avec une impitoya
ble régulari té parc* ou > j'ai perdu tout 
mon courage, parcequ'e'.le est déjà morte 
à mes yeux, et que cette affreuse con
viction me rend indifférent à la vie et 
même à la fidèle amit ié , \ d i e u . 

» Ton malheureux ami, 
» VALBNTIX STOOP » 

VI 

Hélène était assise dans son fauteuil 
sous unedes hautes fenêtres d u châ teau . 
(Juoique les rideaux fussent baissés et 
termes avec soin, le salon était assez 
éclairé, parce que le soleil du malin 
tombait d 'aplomb B«r la fenêtre et que 
sa lumière traversait l'étoffe des s tores . 

Le chagrin et la maladie avaient ren
du la pauvre Hélène 'p resque mécon
naissable . D« la charmante j«une fille, 
bri l lante do jeunesse et de santé , il ni; 
les ta i t rien qu 'une pauvre créature 
maigre , piàlo et languissants , dont les 
mouvemeut i lents et «nus force devaient 
faire croire à une mort plus ou moins 
prompte , mais inévitable. 

A peine voyait-on encore une vivacité 
live uj i . s ses yeux bleus, qui sem

blaient nager dans un cristal brillant, 
absolument comme des per les . On t û t 
ilii que le globe de FOS yeux était devenu 
t ransparen t , et que «on regard fixe 
rayonnai» d , , ? prolonslears *t*> s o i esr-
veen. 

Pendan tqu 'e l l e était ainsi immobile, 
son cerveau travaillait sans doute, cai 
de temps en temps un soupir s o u l e v i ! 
sa 'poi tr ine et elle secouait la tète avec 
découragement . 

Un mouchoir blanc éfait posé su r ses 
genoux, et ses doigls le pliaient noncha-
lament, tandis que ses idées étaient ail
leurs . Puis, elle le lâchait, pouj recom
mencer un instant après , sans en avoir 
conscieuce, comme un enfant débile 
dont l 'esprit est trop faible pour prêter 
pendant quelque temps son attention à 
une chose. 

Il y avait déjà longtemps qu'elle était 
plongée dans ces tristes rêveries , lors
que soudain un é t range frisson parcou
rut ses membres . 

Elle se leva comme en sursau t , ten
dit l'oreille et écouta avec effroi un 
bruit à peine perceptible. 
. Sa crainte paru t se confirmer, car 

elle se mit à t rembler et leva les yeux 
au ciel. Une seule plainte, un seul mot, 
tomba de ses lèvres : 

— Lui ! 
Elle se laisse re tomber su r sa chai

re , baissa profondément la tète, et 
t fixa les yeux au sol, comme pour se 

soustraire à une apparit ion redoutée . 
La porte s 'ouvrit tout doucement et un 

| b o m m e e n t r a su r la pointe des p ieds . 
! Après avoir b i t deux ou trois pas , il 
I « 'arrêta et l ega ida Hélène avec l'ex-
j pression d 'une profonde pitié et d 'une 
i g rande lristoe«e. Cut homme éfnii vs> 

lenlin Stoop. Lui aussi paraissait maigre 

En même temps, les préfets ont reçu 
l'ordre d'ouvrir une enquête sévère sur la 
situation de chacun de ces établissements. 

Si nous devons croire les bruits qui ont 
circulé au sujet de cet ordre, il parait que, 
dans le Midi surtout, les cercles étaient peo 
à peu devenus des lieux de réunions publi
ques, fréquentés surtout, comme, on le pense 
bien, par les gens les plus avancée du parti 
iadical. 

Le gouvernement est absolument décidé 
à couper le mal dans sx racine, c'est-à-dire 
à faire fermer les cercles transformés en 
clubs démagogiques. 

On assure que plusieurs conseillers géné
raux bietons.*ienff*««es»**aa»-l«« terme» du 
rapport relatif au camp de Confie, se proi.o-
seraiieut d'intenter une action directe contre 
M. Gamhelta. 

Nous avons annoncé, et le fait en lui-
même était exact hier, quVn présence de la 
crise politique de l'Espagne, M. Abaizuza 
était décidé à donner sa démisbiou d'ambas
sadeur à Paris. 

A la suite des événements qui ont été la 
conséquence de la dissolution des Cortès, 
M. Abaizuza a ajourné sa résolution jusqu'à 
plus ample informé. 

, , a» 

Le télégraphe se faisant, très involon
tairement sans doute , le complice des 
calculs aussi perfides qu'antipatr iot iques 
d 'un certain part i , a inquiété le public à 
propos des circonstances dans lesquelles 
auraient été célébrées à Rome les obsè
ques de M. le colonel de La Haye, atta
ché militaire à notre légation près S . M. 
le roi d'Italie. 

D'après les premières informations 
adressées à l'Agence Havas , cette céré
monie funèbre n'avait pas pu avoir lieu 
à l'église de Saint-Louis des França i s , 
à cause de la présence des officiers 
i taliens. Aussitôt, tous les gens qui sont 
poursuivis par le cauchemar du clérica
lisme en avaient conclu que les prê t res 
qui desservent notre église nationale 
venaient de donner une nouvelle preuve 
de cet esprit agressif et provoquant qu ' à 
Berlin, en Italie et même dans quelques 
milieux par is iens , il est de mode au
jou rd 'hu i d 'a t t r ibuer aux catholiques. 

Il résulte cependant des renseigne
ment recueillis par nous aux ressources 
les plus sûres ,que toutes ces imputations 
sont de pures calomnies. Le supér ieur 
de Saint-Louis-les-Français, Mgr de 
Bayneval, n'a pas un ias taut songé à r e 
fuser de laisser célébrer à Saint-Louis 
les obsèques de M. de La H a y e , e t c ' e s t 
la veuve du colonel qui a elle-même de
mandé que la messe eût lieu à l'église 
San-Marcello. 

Mais il y a p lus . Nous inclinons for
tement à penser que cette détermination 
n'a été suggérée que par le désir , t rès 
louable d 'ai l leurs, nous nous empres
sons de le reconnaître, de ménager les 
susceptibili tés de certains personnages 
de la cour du Quirinal. Un second télé
g ramme a, en effet, annoncé que le ser
vice funèbre de notre attaché militaire 
avait été honoré de la présence du prince 
Humber t , suivi de plusieurs généraux 
el aides-de-camp du roi Victor-Emma
nuel. Or, nous ne croyons pas nous 
tromper en supposant que l'héritier du 
trône d'Italie aurait peut-être hésité à 
rendre le dernier et touchant hommage 

et malade; on eût dit qn'd 'et ii .--s^é 
bien des années de.mis s >n mar e, 
tant ces quelques m u s ••'•i vu; 
sombre et »ans espoir l 'evaieet vieilli. 

R tenu par une crainte insurmonta
ble, il fit en hésitant quelques pas de 
p l u s . Il était évident que ce n'était pas 
sans intention qu'il était entré d a n s 
cette pièce, car le mouvement de sa 
tète et l 'expression de ses yeux disaient 
qu'i l s 'encourageai t lui-même à un 
nouvel effort. 

Ce qui le frappait ainsi d ' irrésolu
tion, c'était l 'att i tude et les tressaille
ments nerveux de sa femme. Elle 
l 'avait donc entendu venir, malgré les 
précautions qu'i l avait p r i se s pour ne 
pas faire de brui t . Son approche lui 
inspirait la crainte et l 'horreur . 

Mais ne le savait-il pas d 'avance, et 
n'était-ce pas toujours ainsi ? Il avait 
résolu malgré ces signes d 'aversion, de 
lui par ler longuement. Il avait respecté 
assez longtemps avec une soumission 
résignée l 'isolement et le silence de sa 
femme. Peut -ê t re , avec un peu de har 
diesse, pourrait-i l provoquer une ex
plication franche, et qui sait si ce n'étai t 
pas le moyen de la tirer de sa secrète 
et mortelle t r i s tesse? Pa r amour , pa r 
compassion pour elle, il fallait l 'essayer, 
si pénible que fût l'idée de la tourmen
ter encore . 

Ces réflexion* lui donnèrent la force 
de s 'approcher de la ma lade . 

Arrivé aupràa d'fflle il dit d 'un toi» 
craintif t 
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